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^ /^40 



Vn salon. Portes au fond ; portes latérales. — Un guéridon au milieu. 
^ Une petita table k ouvrage à droite, premier plan. -^ Un secrétaire 
entre les portes de droite. -^ Cheminée entre les deux portes de gauche. 



SCÈNE PREMIÈRE c 

ISIDORE, puis CARBONNEL. \'^^ 

iSIDOREjKomptant de l'or sur le guéridon. 'Vy* * 

Madame vient de me donner un billet de mille francs à chan- 
ger... voyons si j'ai bien reçu mon compte., trois et deux 
cinq... cinq pièces d'or ça fait cent francs... Troîs el deux 
cinq... ça fait deux cents francs. 

CAKBONNBlipntrant par la gauche, première porte. * '^ ' ^ 
Âh 1 c'est toi, Isidore... as-tu été chez le fumiste ? 

iSlDORE^omptaut. 
Trois et deux... cinq... 

S^GARBONNEL. 

C'est intolérable l** Q^and Je fais du feu (Mifuaut la porte à 
gauche.) là... dans mon cabinet... ça fume au-dessus. Tous mes 
locataires me donnetii oon|;é... impoMible de louer mon se- 
cond. (Xu domestique.) Isidore! 

|SIDOa£< 

Taisez-vous donc 1 ^ao)B|>te.) 

GÀUIOlfXIL^ 

Comment 1 taiiez-TO» doue ! 

istDOne^nômptant. 
IMfi «I deux... 



— — - * Carbonnel, Isidore. 

v*^ *• Isidore, Carbonnel . '^\^€yr^r' r%r% 
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GAnBONNEL. 

Tiens ! tu as de Targent ? 

ISIDORE. 

Oai, monsieur. 

GABBONNEL. 

Justement le tapissier est là avec sa note... quatre cent 
soixante-quinze francs, donne. (jTs'approche de la table.) 
iSIDOBE^Jéfendant vivement la table. 
Ne touchez pas, monsieur 1 ne touchez pas I 

GARBONKEL. 

Mais puisque le tapissier attend. 

ISIDORE. 

Je n'ai pas d'ordres de madame I 

GARBORIOEL.. 

Voilà gui est trop fort! Est-ce que l'argent de ma femme n'est 
pas le mien? 

ISIDORE. 

Ça ne me regarde pas. 

GABBONNEL. 

Animal! imbécile! 

ISIDORE. 

Ne touchez pas! 



SCÈNE II 
\ ^ '^ ^^ 

CARBONNEL, ISIDORE, ÈLISA.*^^^^ 

ÉLiSA^trant par la. droite. 
Une dispute! qu'y a-t-uî 

ISIDORE. 

C'est monsieur qui veut prendre l'argent. 

GARBONNBI.. 

Pour payer le tapissier. •• et ce drôle me refuse. 

- ÉLISA. 

Isidore a raison... je lui ai donné mille francs à changer, il 
doit me rendre mille francs. 



» * Carboimel, Isidore, ÉUsa. 
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ISIDORE /TcarboBiiel . 
Là! % ^ 

GARBONNEL. 

Mais le tapissier attend... 

lftLiBA(j^enant For sur la table. 
C'est bien, je vais le payer moi-même. 

GARBONNBL. 

En vérité, Élisa, on dirait que tu n'as pas confiance en moi* 

iSiLISA. 

Non, monsieur, je n'ai pas confiance en vonsi (^e sort, 
deuxième porte à gauche.) ^ 

ISIDORE, à Garbonnel. 

Non, monsieur, on n'a pas confiance en voust ^ort à la suite 
d'Élisa.) ^ 



SCÈNE III 

GARBONNEL, seul. 

C'est clair! Voilà ce que c'est que d'aller au bal de TOpéral 
Ah I si jamais on m'y reprend ! Il y a çiuinze jours, je me pro* 
menais sur le boulevard... je m'amusais à compter les cafés... 
Je rencontre Jules, un de mes amis... il me dit: — * Vas- tu au 
bal de rOpéra, ce soir? — Non, je rentre... — C'est dommage^ 
j'ai un billet qui sera perdu... je vais en soirée. — Un billet 
perdu^l donne! j'irai un moment pour voir le coup d'œil... 
J'achète des gants, je me fais donner un coup de brosse et 
j'entre... je me promenais dans le foyer depuis cinq minutes, 
lorsqu'un domino me prend le bras. — Bonjour, Cfarbonnel I 

— Tiens, tu me connais? — Parbleu! Tu demeures rue de 
Trévise. — C'est vrai. — Ton salon est tendu en soie bleue, 
ta chambre à coucher en damas jaune... et ta cuisinière louche ! 
Ce qui est parfaitement exact. Je me dis : Plus de doute, c'est 
une dame de nos connaissances qui s'amuse à m'intriguer. 
Alors, pour la mettre au pied du mur, je lui décoche cette 
phrase : — Beau masque, veux- tu souper avec moi? — Elle 
me répond : — Impossible, mon chat! Je suis avec quelqu'un... 
Il était évident quelle reculait... Je riposte: — Un petit déjeu- 
ner au Champagne? — Quand ? -^ Demain midi, chez Brébant. 

— J'y sérail... Et elle me quitte. Je rentrai chez moi avec l'in- 
tention de tout raconter à ma femme.,, parole d'honneur... mais 
elle dormait!... Le lendemain, vers midi, je ne sais par quelle 
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suite de circonstances jQ me trouvai à la porte de Brébant... je 
montai sans y penser... je pris un cabinet par mégarde... et |o 
me fis servirunedouzaine d'huîtres machinaiementî En les man- 
geant, je me disais: Elle ne viei^dra pas, c'est une farce I... 
Tout à coup la porte s'ouvre, une dame paraît. •• mon inoon- 
nue.:. elle lève son voile*. .paUtraal e'ét^it lu couturière de ma 
femme ! J'avais invité la couturière de ma femme!,., une petite 
brune... pas bien distinguée... mais piquante 1 Que faire? Pour 
&cfaer mon embarras^ je fais venir deux biftecks, avec 
pommes, dettx fricassées de poulet, deux oivel de lièvre, deux 
^belettes de lapin, et caetera! et cseteral... enfin, un bon dé- 
jeuner. Nous alUonft aits(quer la deuxième bouteille de Cham- 
pagne... lorsque par la porte, restée entre ouverte, j^apèrçoia 
une tête... la tète de Méduse! celle d'Isidore, mon domes- 
tique!... Nous avions du monde à dîner, et ma femme l'avait 
envoyé chez Brébant pour commander un plat... L'animal en- 
trait dans tous les cabinets pour chercher le chef de l'établis- 
sement. En m' apercevant, il s'écrie: — Tiens! monsieur qui 
est avec une dame !... et il disparait... Je demande l'addition, 
je cours sur ses traces et j'arrive... trop tard! it menait de tout 
raconter à ma femme!... Je m'attendais à une scène, à des cris, 
à des larmes!... Pas du tout! je trouvai Elisa très-calme, très- 
digne, mais très-sévère, Elle se contenta de me demander froi- 
dement la clé de la caisse... et depuis ce jour... elle l'a gardée I 
Bile me donne vingt francs par aemaine pour mes menus>lai- 
sire... vingt francs! vraiment, ce n'est pas assez^ je suis dans 
la misère I c'est au point que je regarde à prendre un omuibual 
même en haut!o.*Ah 1 %\ jamais je retourne au bal de TOpéral 



SCÈNE IV 

CARBONNEL, JULBSL* ' 

JITLEsJ^trant par le foBd. 
Bonjour, Carbonnel. 

GAEBONNEI*. 

Tiens, c'est Jules ! 

JULES. 

Que devieas^ta? Je ne t'ai pas vu dépuis le jour où je t'ai 
rencontré sur le boulevard... 

* Jnles, Carbonnel. 
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Ah I oui I ça m'a porté bonheur I 

JULES, 

Quoi donc? 

GARBONNEL. ^ 

Rien 1 seulement, quand tu auras des billets^ je te prie de les 
garder pour toi ! 

JTJLEs£r parf. 

Qu'est-ce qu'il y a? (^ut.) Je viens de la part de uoa ami^i te 
rappeler que tu as parié, il y a deux mois, un déjeuner de huit 
couverts et que tu Tas perdu... 

GARBONNEL. 

* Jq le sais bieol ^part.) C'est du temps que payais le^ clé«l 

Ce n'est pas un reproche^., maia voilà trois fois que tu le re^ 
mets ion déjeuner 

GARBONNEL, embarrassé. 
J'ai été si occupé... j'ai ikU oousUniire... . 

Eh bien I nous t'avons ménagé une surprise* 

GARBONNEL. 

Une surprise? 

JULES. 

C'est pour aujourd'hui!... chez Véfour... 

GARBONNEL. 

Hein? 

JULPS. 

Tout est commandé... tu n'auras qu'à payer I 

GA^BONNVIilfpart. 

Sapristi 1 il me reste sept francs!... il n'y a qu'un moyen, 
(^ut.) Mon ami, j'ai un service à te demander? 

JULES. 

Tiens l moi aussi! 

GARBONNEL et JULES Hnsemble. 

Pourrais-tu me prêter pour quelques jours seuIemenUi* 

GARBONNBL(s*«rrèt«lit. 

Quoi? te prêter quoit 
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Un billet de cinq cents I 

CÂIBONNKL. 

Allons, bon! j'allais te le demandert 

JULES. 

Gomment 1 toi? 

GARBOKNEL. 

J'ai fait construire. 

lUIiBS. 

Alors je n'in^stepasl 

CARBONIIBL. 

Moi non plus! (Tpstrt.) II n'a jamais le sou celai-là! 

JULBS^part. 
Il fait toujours construire, celui-ci t... (^it.) Allons, adieu I 
le rendez-vous est pour midi... chez Véfou?.,. 

GÀRBONNEL. 

Oui, oui, c'est entendu? fais^ toujours ouvrir les huîtres. 

ENSEMBLE. 
Âm de Mangeant. 



GARBONNEL. 

Va bien vite, 

Car j'invite 
Tous mes amis, chez Yéfonr. 

Sans mystère, 

Tu penx faire 
Onvrir les nattres da Jour. 



JinLES. 

Je te quitte, 

Mais viens vit^ 
Nons retrouver citez Véfoar. 

Sans mystère, 

Je vais nire 
Ouvrir les huîtres du jour ! 

(Jules sort.) Hp 



SCÈNE V 

GARBONNEL, puis ÉLISA. 

«GARBOXNBL, seul. 

Panier percé, val Que faire? un déjeuner que j'ai déjà remis 
trois fois. Il me vient des envies de me révolter!... de repren- 
dre les clés... j'ai déjà essayé, mais, chaque fois que je veux me 
rebi£fer, montrer les griffes de rinsurrection, Elisa m'arrête par 
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un mot, un seul : ^invite le colonel I... Ça n'a Tair de rien, 
mais c'est énormel,.. J'inyite le colonel... le colonel Beraard... 
un ami de la maison... des moustaches..^ belle tenue militaire.., 
nous le recevions autrefois, tous les jeudis, pour faire le whist... 
et il parait qu'il faisait la cour à ma femme... Je ne m'en serais 
jamais douté... c'est elle qui me Ta dit... aussi, quand elle parle 
d'inyiler le colonel... 

Air : Du haut des deux ta demeure dernière, 

^ A ce nom seul, échappé de sa lèvre, 
Je sens, soadain, an frisson me saisir 1 
Mon cœur frémit, et j'éprouve la fièvre 
Que Baltbasar à son lunch dut sentir. 
Et, comme lui, je vois mon front jaunir ! 
Ah l si bientôt, terminant ta carrière. 
Tu délivrais ce monde en le quittant. 
Du haut des cieux, ta demeure dernièra, i /l.*. i 
Mon colonel, tu me verras Gontonti ) ' 
Ahl que je serai content I 

Damel une feoune qui se croit offensée, trahie, c'est très-dan- 
ffereuxl... Mais, ce déjeuner... Il faut c|ue j'attendrisse Elisa... 
Je vais lui avouer ma position... La voici I de la douceur 1... du 
moelleux I . / 

Je viens de payer la note du tapissier. * 

GARBONNEL. 

Tu as bien fait, parce que quand on doit... Mon Dieu, que 
tu es donc fraîche et jolie ce malin!... une rote pompon 1... 

éusA. 

Qu'est-ce qui vous prend? 

GARBONNBL. 

Moi? rien... je dis ça comme... ^ 

ÉLISA. jT^ 

Gomme vous diriez autre chose. ** (EUe va serrer le reste de 
rargent dans le secrétaire, retire les clés.) ^ 

GARB0I9NBL. . 

Ohl mitQ 1 comme je le pense! ^ part.) Elle n'est pas bien dis- 
posée, (îiisa s'assied à droite et mets les clés dans sa corbeille à ou- 
vrage—Haut, tirant un carnet de sa peebe.)^a bonne amie, tu as dé- 
siré que j'écrivisse ma d^ense... et pour te plaire... 



-^' 



* Eliia, Carbonnel. 
Garbonnel, Elisa. 
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C'est aujourd'hui Jeudi-, voua savez Weû que »ous ne réglons 
que le samedit 

. aABBOlINBI.. 

Ahl... c'est Jeudi aujourd'hui? 

ÉLISA.' 

Est-ce que par haaard vous n'aui^es plm d'argent? 

Oh ! si ! mais pas beaucoup I 

Gomment! 

CAHBONNEL. 

La semfiinç a 41;^ m;^eu«â,,, mardi nou« avons fait beaucoup 
de visites... Tiens I (tfaapt «ar len carnet.) du il... trois heures 
de coupé : — six francs soixante»quittze,;. ^ans le pourboire... 
(X*part.) Il est vrai que je n'en ai pas donné. (Jâut.) Mais, ça fait 
ui!e brèche 1... Les voitures, ça devrait te regarder.,, c^sst pmil» 
toi. ' 

ÉLISA/Tvec explosion, &e Itvant . 

Ainsi, monsieur, vous ne pouvo?^ pas offrir une voiture à votre < 

femme?... 

GÀRBONNEL. 

Ohl Dieu 1... si j'avais les clés t.. . 

ÉLISA. 

Jamais I 

GABBONNEL. 

Oui... je ne te les demande pas!... j / *^ 

ÉLISA ^i passant un ôcheveau de laine sur les bras, tlf^ '^'J^ ^'^^ 
Tenez-moi ça. (Elie dévide.) \ . ^ 

GABbONNEL. 

Seulement, je trouve que vingt francs... c'fiôl blÇP peu?.., ça 
ne paye pas mes cigares. 

ÉLIÇA. 

Vqus ne fumçz pe^s,,, 

GABBO^BL. 

C'est vrai, Je ne fume pas... mais, je pourrais fumer, 

ÉLISA. 

De quoi avez-vous besoin? Vous êtes log|, nourrii lJîrf>Ulé, 
chauffé, éclairé. 
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GARBONNËL. 

Oui... (attendrissant.) Mais ce qui me fend le cœur, Ëlisa... 
c'est quancTje rencontre un malheureux... un père de famille... 
cinq enfants... et ne pouvoir I... Ah ! c'est horrible !.•• Hier, J'ai 
été suivi par un petit ramoneur, 

GUSA, ironiqaewent. 

Il fallait me l'envoyer! j'aime beaucoup les petits ramoneurs, 
^e remonte à droite du guéridon.) 

CARBONNEL. 

Ah ! tu aimes? (^art.) Ça ne prend pas. (mut.) Mon Dieu, que 
tu es donc fratche et jolie ce matin 1... Une rose pompon 1 

ÉLISA, ^^^^^^^ 

Ohl... vous'aves besoin d'argent) ^^ 

GARBÛIWEL. 

Moi ?... peux-tu penser... (^T ravisant.) Eh bien I <yuî, Ut,»i, tu 
sauras tout I J'ai eu le malheur de perdre un déjeuner. 

ÉLlSAjQvec intention. 
ChezBrébant? 

garbonn£l. 
Non !... Allonsdonct Brébant... chez Yéfour... Un déjeuner 
d'hommes... pas de dames! Voilà deux mois que je le dois... 
parce qu'il faut te dire que c'était avant... 

ÉUSA, 

Avant quoi I 

CABBONNELQésitant. 

Avant... que tu ne m'aies prié de te confier les clés... et nés 
amis... tous hommes... ont pensé que si case pouvait... sànt te 
contrarier... car si ça te contrariait. .. enfin c'est pour aujour» " 
d'hui. 

BLISA. 

Ah! 

CABBONIfEL. 

Et j'aurais besoin de quinze ou tingt louis.t » 

ÉLISA. 

Non, monsieur/ 

GARBONNEL. 

Gomment ! 
^* Elis ,Carbonnel. 
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itISA. 

Je ne crois pas aux déjeuners d'amis. 

GÀBBONMBL. 

Ëlisa I je te jare... 

' BLISA. ^^^.--^ 

Ne jurez pas 1 ce serait parfaitement inutile, * 

CÀIBONNEL^ montant. 

Âh I mais prends gardel tume traites comme unpetitgarçon I... 
Ta me donnes ma semaines t Je puis me révolter à la fin ! je puis 
dire : Je veux I ^ 

BLISA. 

Âhl... Eh bien I dites*.. C'est aujourd'hui jeudi, notrejour de 
réception, et... si vous me poussez à bout... 

CAftBONIŒL. 

Eh bien ? 

ÉLISA. 

J'invite le colonel I 

GAnBONMEL^^[rpart. 

Làl qu'est-ce que je disais!... On ne renverra donc pas en 
Chine, celui-là? 

BLISA. 

Je l'avais prié de cesser ses visites... 

GARBONNEL. 

Oui, mais il t'envoie des bouquets... des lettres... 

ÉLISA. 

Que je ne lis pas I que je brûle î 

GARBONNEL. 

C'est vrai. 

ÉLISA. 

Mais si vous continuez à m'opprimer, à me tyranniser...je les 
lirai ses lettres 1 je les apprendrai par cœur 1... 

GARBONNEL. 

NonI je t'en priel 

ÉLISA. 

Eh bien, soitl... mais surtout, ne me parlez pas de ces dé- 
jeuners... ^ 

'Carhonnel, Elln. 
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GAR1K>NNBL (jiTement. 

Jamais t 'jamais !... Gomme ça tu me conseilles d'écrire à ces 
messieurs, pour les prier ,de; remettre. m. (T'part.) Ce sera la qua- 
trième fois. (£at.) Allons, je vais écrire à ces messieurs. (Xpart.) 
Si je sais ce que je vais leur dire, par exemple 1... Oh t IcTBal de 
rOpéra I (ÏÏjBnuc à gauche.) / *^ j^ ^igoc:- 



SCÈNE VI " ' 

ÉLISA/seole^ après s'être assurée que son mari ne peut Petteodre et 
^ s'avançant vers le puhlic. • 

Chut !...4l n'y a pas de colonel ! Il est en garnison à Marseille 
depuis quinze moisi II ne m'a jamais fait la cour... Le pauvre 
homme a des rhumatismes I Mais il me fallait un époutan* 
laîl pour maintenir mon mari dans le devoir... et j'ai choin 
le 102* de ligne..; c'est-à-dire... son colonel I... Je ne le ver* 
rai jamais... ainsi I De temp&à.autre, quand mon mari devient 
méâiant... je m'achète un bouquet et je me l'envoie avec la 
carte du colonel... d'anciennes cartes que j'ai retrouvées... alors 
tout cède, tout plie f 

Air de Mangeant. . 

Au régiment comme en ménage 
La discipline est de rigueur, 
Et l'on peut faire bon usage 
D'un ofiicier supérieur *. 
Si mon mari, dans certains cas, 
A mes ordres dit pour réponse : 

« Je ne veux pas 1 » (6{5.) 
Dès que le colonel s'annonce... 

Tout marche au pas I 

Ah 1 monsieur Garbonnel, vous faites de petits déjeuners chez 
Brébant 1... Je vous ai accordé votre grâce^ c'est vrai... Mais je 
ne vous pardonnerai jamais ! 
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SCÈNE VU 

ÉLISA, GARBONl^BL. * 

GARBONMEIi^ptruit, une lettre à la main. 
Je Tiens d'écrire ma lettre... J'ai trouvé un prétexte*. • 

Voyons f 

GÀRBONNEL. 

H fl^esC jM» Me» foft;.^ mai» enilBi r (^Mt.) « Me» eberis 
» amis... au momenf è& partir,' je viens d'être pris d'une 
» fluxion... foudroyante, qui m'empêche d'ouvrir la bouche... 
» e'esl Yous dire qu'il me sera impossible de déjeuner avec vous 
n^ aujourd'hui. Mon excellente femme... » (Parlé.) tu vois, mon 
excellente femme I (Lisant.) a vient d'envoyer chercher le mé- 
» deein. i» ^rié.) Je parle du médecia pour (|ue ça ait l'air 
vml ^«at sS lettre.) £h bien I es^tu contente? 

Cést parfait. 



» 




SGÈNE VIII 

Les Mbkes, ISIDORE,*** "^ 

ISIDORE fêntrant avée un bonqûet. 
Madame, on apporte un bouquet et cette carte. 

GARBONNEL. 

Une carte? donne... 

ISIDORE. 

C'est pour madame... 

GARBONNEL jlui arcachant la carte. 
Donne doncl (Regardant.) Le colonel Bernard!... Encore lui* 

* Garbonnel, Elisa. 
** Elisa, Garbonnel . 
".** Kllsa, Isidore, Garbonnel; 
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ÉLlSA/jui A foiâlè le boaquet. 
' TÂew 1 ^eoiic me leitre I '^e i>o6e te bouquet sv le 4»ér{dim.) 

CABBOBIHSL. ^^ 

Qoe lettr«i je V€^^ U lircl (irs'approcbe j^sr U prendM.) * 

ÉLiSAfîa jetant dans la cheminée. — Avec digaité. . 
Et moi, je ne yeux pas mêioe la décacbet^. 

GAEBONNEL. 

Très-bien ! 

éLiSA(T part. 
C'est du papier blanc ! 

OARBOKKBLjprenant le bosquet. 
Et le bouquet aussi \ au feu I 

ÉLISApivement, lui enlevant le bouquet. 
Ah I non, ces pauvres fleurs ne sont pas coupables. (M^art.) 
Je n'ai pas envie de pecdre mon bouquet ! 

CARBONNEL. 

Je t*en aurais donné d'autres. .. ffjart.) Après ça, mes moyens 
no me le permettent pasf (Saut.) Isidore I 

ISIDORE. 

Monsieur? 

CARBONNEL. 

Tu vas porter cette lettre chez Véfour... tout de suite... 

ISIDORE ftésitant. . 
Mais... c'est que... 

CARBONNEL. ^ 

Quoi? 

V ISlDOnE. 

Je n'ai pas d'ordres de madame. 

GAEBOKNEL. 

Hein I 

ÉLISA. 

Faites ce 4fue nionneur tous commande. 

CARBONNEL^ part. 

Suis-je assez petit garçon ! 

ISIDORE flTcarbonnel . 
Véfour ! Où est-ce ça? 

p^ * Ellsa, GarbonneU Isidore. 
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• GABBOMNEL. . t 

Au Pa]ai»«RoyaI... inibécîie 1... Je t'en ai déjà fait porter une. 

. ISIDOBB. 

Ah! oui, je me souviens... c'est le lendemain du |onr où je 
vous ai pincé I . . , . . , 

GABBONNBL/loiissaQt très-fort. 
Hural huml 

ÉLISA. • «' ' 

Quoi donc ? 

GABBONNEL. ' . * ^ 

Rien! (t^isidore.) Hais va donc, animal! va donc! (isidora 
sort.) %^ ^ ^, 

-r 



'^a^ii^ 



lllliL. /'^^^ SCÈNE IX 

GARBONNEL, ÉLISA. 

GABBONNEL^Tpart. , ., 

En voilà un que je mettrais à la porte avec plaisir !••• Al- 
lons!... je sors.,, je vais passer un habit, t, 

ÉLISA^sise à gauche du guéridon et prenant sa tapisserie. 

Où allez- vous donc? . »^ 

GABBONNEL. 

Je vais faire un tour sur le boulevard... <• • r. 

ÊUSA. < 

Y pensez-vous? Vous ne le pouvez pas. 'i^ \ 

GABBONNBL. 

Pourquoi? ! ':' 

ÉUSA. 

Vous venez d'écrire à vos amis que vous aviez ime fluxion. 

GABBONNEL. , 

Eh bien! 

ÉLISÂ. , 

Si l'on vous rencontrait... sans menlonnière! '-» • - • 
M * Elisa» Car! onnel. - . . « 
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6ABB0NNEL. -^ 

Ah ! sapri$U ! je n'ai pas pensé à ça I , . '" ' 

ÉLISA. 

Les fluxions... ça dure neuf jours, mon ami. 

GARBONNEL. 

Gomment ! me Toilà clottré pour nei^f jours I 

ÉLISA. ' * 
Eh bien I asseyez-TOUS ici, près de moi. (^bonnet s*assied aree 
hameur de l'autre côté di| guéridon.) » . ^^* . 

GARBONNElI^ lui-môme. 
Pour neuf jours !,.. " t 

ÉLlSA. , , . 

C'est donc un bien grand supplice pour un homme do rester 
une journée chez lui... près de sa fenime... 

"cABBOimEL. 

Je ne dis pas ça )... Cette chère Ëlisa I 

ÉI.ISA(1rayaillant. 

Allons, voyons... pendant que je travaille... causons... occu- 
pez-vous... faites quelque chose. 

GARBONNBL. 

Ah! oui... Mais quoi? 

ELISA. 

C'est votre faute aussi... vous ne savez pas vous créer des 
distractions... chez vous... Mon ami, vous devriez acheter un 
tour et apprendre à tourner... 

GARBONNELfTpart. 

Il ne manquerait plus que ça I 

* ÉLISA. 

Il y a beaucoup de maris qui tournent aujourd'hui. 

GARBONNEl/IÎ part. . * 

Il me semble que sous ce rapport je ne laisse rien à désirer. 
(fTprend du papier sur la table et fait machinalement des cocottes.) 

ÉLISA {[se levant. * '— ^ 

Où est donc ma laine bleue? •— Ce serait charmant... vous 
me feriez des ronds de servicllc... des petits encriers... des pe- 
tites boites... j'irais travailler dans votre atelier. 

^* Carbonnel, ÉliM. 

1. 
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CARBQNNEL ^n l l WH fc. 

Ce serait délicieux 1 Des petits ronds de serviette !...(|îiU«it.) 
Délicieux! ^ 



■ SCENE X 

ÉUSA, CARBONNEL, JULES. • — 

JULEs/entrant par le fond. 

Mon pauvre ami, nous venons de recevoir la lettre... (^uant.) 
Madame*.. (î^rcevant trois cocottes rangées sur la table.) QÎ^est-ce 
que tu fais HT? 

CARBONNEL. 

Moi? rien...jtpêrcevant les cocottes et étonné.) Tiens! j'ai fait 
des cocottes ! (îpart, se levant.) Ce que c'est que le tête-»à- 
tête ! ^ 

- JULES. * ^ 

Voyons? Qu'a dit ton médecin ? 

C^BBONNEL. 

Quel médecin? 

JULES. 

Eh bien? ta fluxion... foudroyante ! 

CARBONNELfà part. 

Ah! diable! c'est vrai ! 

JULES j[qul Ta examiné. 
Mais je ne la vois pas, ta fluxion ? 

élisa/1 part. 
Comment va-t-il se tirer de là,? (Se sort à droite.) 
JULEs/tournaut derrière lii.**>v^^ 
Où est-elle donc, ta fluxion ? ^^ 

CARBONNEL. 

Elle est interne... Ce sont les plus douloureuses ! 

JULES. 

Mon cher Carbonnel... je commence à croire que tu te mo- 
ques de nous... 

— ■** * Jules, Carbonnel, Élisa. 
yy *♦ Carbonnel, Jules, 
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CARBONNEL. 

Gomment ça? 

JULES. 

C'est d'autant plus mal qu'Ernest, un de tes convives, part 
ce soir pour Marseille, où il doit rejoindre son régiment^ le 
102* de ligne, qui s'embarque mercredi pour la Chine. 

GARBONNEL. 

Hein?... le 102«t... Tu as dit le 402* !.. 

JULES. 

Qu'as-tu ? 

GAMONKBL. 

Colonel Bernard ? 

Oui... c'est un nom comme ça... 

GAfeBONNEL^yeux et serrait avec triinsport les mains de Jules. 

Il s'embarque * pour Pékin I . . . Ah! enfin!... le gouverne- 
ment me devait bien cela ! 

jULBs/étanné, 

Quoi? 

GAMOKiaL. 

Il s'embarque pour Pékin !... Mais, alors^ je ne le crains 
plus 1 je puis reprendre les clés. Je n'ai plus de fluxion 1 je 
suis guéri. **-N^ 

JULES. 

Ahtbah! 

GARBONNBLjnVee f6r«e. 
Jules 1 va faire ouvrir les hutlres I 

JULES. 

Encore!... Mais c'est la qus^trième fpis que tu me dis do les 
faire ouvrir ! 

GABBONNEL. 

Aujourd'hui, je serai exact ! 

• JULES. 

Arrange-toi!... D'abord, si tu ne viena pas» je t'apporte la 
note à payer ! 

mmmm * jules, Carboiinel. 
t^** Carbonnel, Jules. 
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C'est conTenu !..• Va I je te suis ! (^te« sort.) W' 



SCÈNE XI 

GABBONNELnenl et avec ane joie folks. 

Ab 1 il part pour Pékin 1... Où sont les dds?... Dans le pa- 
nier à ouvrage de ma femme... (ÎTIrooille mement dans le panier 
d*Êlisa et en retire un troosseau de clés.) La voilà ! la clé de la 
caisse ! 

Air de Mangeant. 

Ab ! voilà la dé ! 
Oui, ]e tiens la clé ! 
Je rai! [bis.) 
» Je tiens enfin la clé I 
Libre, désormais, 
Sans crainte, je fais 
La loi ! 
Gbez moi, 
Je sois enfin le rM ! 

Magique talisman, .. • 

Ce petit instrument ,. 

M*ou\re des horizons 

De plaisirs, à foisons ! 

Je secoue, en riant, 

(Jn joug humiliant ; 

Nargue du colonel 1 

J'entre au douzième ciel ! - - 

Oui, je tiens la clé, etc. 

En palanquin 

File à Pékin, 
File même à Nankin 
Colonel trop taquin ! 

File, mouTieux, 

Car tes adieux 
Vont laisser en ces lieux 
Un Chinois très-joyeux I 
. Ab! je tiens la clé, etc. 



(TTdanse de joie en agitant le trousseau de elés.) 
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• SCÈNE XII 

CAfiB(»mBL, tUSk. ' 



^,^ 



iUSAtfrêntrtikt; aVec sft tapisserie. ^ 
Hein f... mes dés! * • ' 

GARBONNEL. 

Oui, madame, je secoue ma cliatnc ! J^arborc le drapeau de 

rinsurrection I ' 

t 

RUSA. 

Yousl C'est impossible I <i ^ 

CARBONNEL^ouvrant le secrétaire. ** " 

Et je^ets de l'or dans ma bourse I... Iviit cents francs d'ori 
doaze cents francs d'or ! tant qu'elle pourra en tenir t 

BLISA. « 

Monsieur! je VOUS défends I 

CARBONNEL. t . 

Et dorénavant, c*est moi qui vous,.donjierai.46 l'argent pour 
la dépense... ei vous m'en rendrez compte... touslessamedisl... 
à midi I 

ÉLISA/avec colère. ■" ' "• 

* Prenez ga]:de, iponsieur !... prenez garde I * 

• CARBONNEL. . ... 

Quoi? • ., ' 

BLISA. 



ONNEl 



J'invite le colonel I 

• CABBQWNELjpclatant de rire. 

Àh! le colonel !...*** je m'en moquQ^pâs mal ! Invitez-le 1 In- 
vilez-en des régiments de colonel !... ça me fera plaisir l****v^ 

. "■.-:: ■.„■ ^ 

r- ♦ Carbonnel Élisa. 
t— •♦Elîsa, Carbonnel. 
t f — *♦♦ Carbonnel, ^Hsa. 



^ 



Elisa, Carbonnel. 
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SCÈNE XHI 

Les Mêmes, ISIDORE, puis le cokmel BERNARD. 

IfilDORB^aULMKaAt. àèâ,^ 
Le colonel BernardI (jTeDtreàgaacbe.—Lt colonel mratt«i»fo«i.) 
GÂEBONNEL. 

Hein ? ^ 

ÉLiSA^lî part. 
Lui! à Paris! 

Bonjours, me^bons amis... * vous*ne m'attendiez pas... 

GARBONNEL. 

Non... j'avoue... (^art.) Il est donc venu par une trappe ! 

BERNARD /lui serrant la main. 
Mon cher Carbotfbel ! 

CARBONNEL ifjontraint. 
Cher colonel I... 

^E|lNARD Offrant uu bouquet à Ëlisa. 
Belle dame... permettez-moi... des fleurs de Marseille ! 
ÉLIS A {embarrasse et n'osant prendre le bonqnet. 

Certainement... colonel... elles sont charmâtes... d'une frfit- 
cheur...ct puisj'élaissi loin de m' attendre... V (Jj^ant le bouquet 
et à part.) Je ne sais plus ce que je dis ! JL 

CARbonnelU part. 
Je suis sûr qu'il a encore foarré un billet là-dedans, ^ut, pre- 
nant le bouquet des mains d'Elisa.) Oui, oui, eharmaotesl... d'ogie 
fraîcheur.., (TTrouille le bouquet.) 

BERNARDjjle regardant, • 

Eh bien ! qu'est-ce que vous faites donc ? yous les plumez ? 

O^ GARBONNEL. 

Moi?... du tout! /^j'admire! (Tpart.) Il n'y a rien. 



7(- 



* Elisa, Bernard, Carbonnel. 
îernard, Elisa, Carbonnel. 
Bernard, Carbonnel, Elisa. 



^^^^JU^ •* Bernard, Elisa, Carbonnel. 
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BERNARD J 



Recevez mes compMments...'' je vous ai quittée jolie et je 
vous retrouve belle. 

BUSA. 

Colonel... 

GARBONNEL^Tpart. 

C'est çal flagorne! 

ÉLlSA^mbarrassée* — A part. 
QMnd il sauia ruw|e que j'ai fait de soBiom I 

BSRNARO. 

Quant à CarbonDel...il a engraissé... c'est une petite pelottel 

CARBONNELATpart, 

n m'abîme, moi I... le mari f 

ISIDORE^ 

La couturière est dans la"chambre de madame... ** ' 

CARBONNELlTpart, 

Hein! 

ISIDORE. 

C'est la nouvelle. * 

BLISA. 

Vous permettez, colonel. 

mSRNARD^uanit^ 

Comment donc?... 

ENSEMBLE. 
Air do Gendre en surveillance (Godder). 



marif ^^^^^-^ 

E Portant de la gau gh e . à ^L*^ 



^ ELISA. 

lira mari ta sans doute 
Lui demander raison ; 
Entr*eux deux je redoute 
Use explication. 

CARBONNEL. 

Je iKs qu'elle redoute 
Une expÛ69iioa, 
11 faut, quoi qu'il m'en codte, 
Qu'on me rende raison! 



LE COLONEL. 

Allez, quoi que me coûte 
Ma résignation ; 
Vous reviendrez sans doute 
Nous voir dans ce salon. 

ISIDORE. 

Il a pensé sans doute 
Quer j'annonçais Je nom 
De celle qu'il redoute 
Dans sa perversion. 



(^a entre à droite, Isidore sort par le fond.) 



^ 



* Carbonnel, Bernard, Elisa. 

** Carbonnel, Bernard, Isidore, Elisa. 
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i SCÈNE XIV 

CARBONNEL, BERNARD. ** 

BBftNARDJnerrant les mains de GarboDnel. 
Mon bon et brave ami! que je snts beureux de \oti8 réT<iirfl 

• CAHBONNEL. 

Gomment donc I crpiyez que de mon c6té... (^v»Q U est en - 
ocre très-bien cet hom'me-làl belle tenue militaire I 

BKBNABD. 

Ne voilà revenu et pour ne plus vous quitter, je Tespèret 

GARBONNEI.. 

Gomment t 

BERNARD. 

Vous avez un appartement à louer au-dessus.. • je le prends I 

CARBONNEL ^vivement. 

A h I mais non t Permettez 1 

BERNARD. . . .> 

Pourquoi ? 

CARBONNEL. / 

Parce que... vous partez mercredi pour Pékin. 

BERNARD. j 

Moi?... Je ne pars pas, malheureusement! 

CARBONNEL. 

Ah! bah! 

.1 BERNARD* 

Il y A trois mois que j'ai fait la sottise de donner âia d^oilB*- 
sion/**>v^ 

'^ ; CARBONNEL. 

Ah! bah! ^ - 

BERNARD. S « 

Pour me consacrer à mes amis... à vous, Garboonel... 

. CARBONNEL. 

^ Wcrçi. 

' " * Carbonnel, Bernard. . 
^ *♦ Bernard, Carbonnel. 
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BBBKARS. 

A votre femme, que j'aime sincèrement. 

GARBONNBL, 

Colonel t 

BBRNARD. 

YouB n'étet pas jaloux, j'espère? (iTremonte près de U cheminée, 
en lui tosmant le dos,) 

CARBONNEL. 

Nonl... mais, j'y vois clair!... J'y Yoistrè9>clairt... 

BERMABD. 

Je ne vous al jamais dit le contraire. 

GABBONNBLJrémontint. 

Et j'ai remarqué qu'un monsieur se permettait de faire la 
eour à ma femmes*. 

BERNARD. 

Un de vos amis? ^ 

GARBONlfEL. 

Vous penserez sans doute comme moi, qu'il est inutile de 
le nonuner 1 

BERNARD. 

Oh ! pardon 1... j'ai été indiscret t (JlT'asncd près de U cbeminée.) 

CARBONNEL* 

Ce... monsieur 1... le ne le qualifierai pRs autrement... ce 
monsieur adresse à Efisa des bouquets... et des lettres brûlan- 
tes... (IjpayaBt.) qu'on jette au feu I 

BERNARD|TiaDt. 

Alors, elles sont d'autant plus brûlantes I 

CARBONNEL n^part. 

HeinI il fait des^eux de mots,. je crois! dSTnt.) Bien plus! il 
s'introduit chez moi, ce... ^ 

BERNARD. 

Ce monsieur ! c'est convenu! 

GiUtBONNBL. 

Il s'y établit, il s'y impose, il s'y carre dans les fauteuils, et 
dans ce moment je cherche à m'en débarrasser... tous com- 
' prenes? 

BÎIRNARD^ levant. 

Parfirftementf... Bh bien, moi, à votre place, C&rbonnel, 
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j'aurais confiance en ma femme.., je dormirais sour les deux 
oreilles. 

CARBDMlfBL. 

Vraiment? (^art.) Il ya me conseiller de fermer les yenx. 

BERNARD. 

On plutôt faites mieux... tous mMnyltez à dtnër... 

GARBONNEL. 

Moi? 

BERNARD. 

J'accepte, sans façon... c'est aujourd'hui TOtre jour... ce 
monsieur se présentera sans doute... je lé ?erral^ }e loi pàr- 
lerai... 

€ABBOK»BL|^|Mrt, ^ 

Ah çàl il ne veut pas comprendre !... ^ai«) ûoloatl« la pa«> 
tience à des bornes I... ^ 

BERNARD. 

Allons, du calme, Garbonnel, du calme 1... je monte voir 
TOtre appartement,.. 

GARBONNEL. 

Permettez... 

BBBNARD. 

Non! restez I 

ENSEMBtE. 



BERNARD. 

NoD, il n*e9t pas nécessalrs 
Que TOUS dirigiez mea paa } 
Restez, cher propriétaire 
fit ne vous dérangez pas. 



CAUBONNIL» 

De es colonel je âaire 
he^ pojets pea délicats ; 
Et d'an pareil locataire, 
JBapréUeu I Je ne veux pas ! 

(^rnard sort par le fond.) Jp- 



SCÈNE XV 

CABBONNBL, puis ISIDORE. 



GAa^ONIWi, SSOl, 

ais Je ] 
trop commode I . . . comment 



Stm propri^rcl mais je ne yeux pas lui l<merl,M ce serait 
ent pourrais-je bien le dégoûter de 
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rappartemenk... il est channantt... très-bien distribué.. .11 n'a 
qu un défaut... Quand j'allume du^feu dans mon cabinet... ça 
fume dans le salon au-dessus... (rpat à coup.) Ohl une idée!.:, 
si je Venfumais ! (jTsoaio. — Isidore pariU.) »s^/ 

iswoai. ^s 

Monsieur? 

GABBONHBL. 

Apporte-moi du bois vert et un fagot... mouillé! 
isiDoai. 

Plaît-il? 

GARBONKIL (TTmitant. 

Platt«il?..é n a toujours Tair de tomber de la lune eeiui<4à*«« 
Je te demande du bois yert et un fagot mouillé I 

IfIDOaB. 

J'avais bien entendu 1 (Tptrt, en lortut.) Q'eit^ce ifti'il fiut 
faire de ça? ^* 

GAEiloimpL, »eol. 
Âhl colouell vous connaissez la feu... Eh bieni je vais vous 
faire connaître la fumée 1 

ISIDORE /rentrant ayec trois bftches ^t an petit fagot. 
Voilà, monsieur... 

GARBONNEL. 

C'est bienl donne! (fTêntreTiTenieiil à gauche^ première porte.) 



SCÈNE XVI 

ISIDOUB, ptttsÉLISA. 

ISIDORE jl^gardaBt par la perte restée entr*oaverte. 
Qu'est-ce qu'il mx ? Il allume du feu... ça n0 prend pas I 

éLlSA|entrant et à elle-même, ** ** "/ >■ — 
J'ai laissé mon mari avec le colonel... qu'oul^ila |m se dire ? 

^pelant.) Isidore I 

• ISIDOM. 

Madame ? 

* Carbonnel, Isidore. 
j^ ♦* Isidore, Elisa. 
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ÈlMk, 

Où est le eolonel Berdard ? 

ISIDOaB. 

Je l'ai rencontré qui montait au-dessus. 

ÉLISA. 

Au-dessus... pourquoi faire? 

ISIDORE. 

Je ne sais pas. 

BLISÀ. 

Et mon mari t 

ISIDORE. 

Monsieur?... il est très-agité... il s'est retiré dans son ea* 
binet. 

BLISA,|Tpart. 

Ah 1 mon Dieu ! à la suite d'une explication, sans doute. 

ISIDORE. 

Il m'a demandé du bois vert... et un fagot mouillé. 

iusk. 
Un fagot mouillé... 

ISiDORE/régardant à gaoehe. 
Il est là I... il souffle le feu, ça a pris I 



SCÈNE XVII 

ÉLISA, ISIDORE, BERNARD. 

BBRKARD^eiiiraAt en toussant. 
Ah I quelle fumée ! mon Dieu, quelle fumée. 

JBLISA, à part. ^^^^-^ 

Le colonel! (A^isidore.) Laissez-nous t (tsjdore sort.) * 

BERNARD. 

J'ai vu l'aj^partement, il me convient... mais je prierai Gar- 
bonnel de faire arranger ses cheminées... 
BUSA0 part, 
n faut absolument lui avouer... (fiant.) Colonel... 

* Bernard, Elba. 
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BBRNAHD. 

Je suis bien heureux de tous trouver seule... i'ai urne confia 

dence à vous faire. ., 

iuBk. JU- rii*=> 
CkunmentI 

BBU9AED. 

Ne riez pas t.. • Malgré mes quarante-huit ans, mes rhumatis- 
mes» j'ai encore le cœur tendre. 

liLiSA^part. 
Ah I mon Dieu I Est-ce qu*il va me faire une déclaration ? 

BEBNARD. 

Je vais me marier I 

ÉLI8A. 

Tous! mais, contez-moi donc cela, (sue s'assied adroite.) 

BERNARD. 

Vous riez déjà !... ^sseyant près d'Élisa.) Mais rassurez-vous, 
je n'ai pas la folie d7î)ouser une toute jeune fille.. . j'épouse 
une veuve... qui n'a presque pas été mariée... une femme char- 
mante que je serai bien heureux de vous présenter... 

liLISA. 

Avec plaisir, colonel. 

BERNARD. 

Elle sera mardi au bal du ministre de la guerre... si vous vou- 
liez être assez bonne pour accepter mon bras ? on dit que ce 
sera splendide. 

liusA. 

Mais... 

BERNARD. 

Oh ! pas de mais I il faut que vous fassiez connaissance avec 
ma future... et à ce propos, j ai une supplique à vous adresser... 
je compose ma corbeille de mariage... et vous comprenez,., un 
colonel attelé à une corbeille de mariage... 

ÉLISA. 

C'est une chose si grave I 

BERNARD. ~ 

La dentelle surtout!... Quand on m'étale toutes ces petites 
toiles d'araignées et qu'il faut choisir... je deviens stupidel... 
Aussi je voudrais vous prier de me guider, de m'éclairer. 

ÉLISA. 

Je suis entièrement à vous. 
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BBllfÀED,t^iit étn beflM de sa poche. 
Toiêi déjà 4eax bracelets, sur lesquels Je tous prie de me 
»imer yolre ayis... 

BLItfA. 

Attendez I je vais les mettre pour voir Teftet... (nie «et les 
IX brtceiets.) Ah t que le bie« ell joli I ^ . 



BBllfÀlD. 

Et l'autre I 

L'antre est ravissant! 

BEBNARD. 

Enfin, lequel choisiriez-vous t 

éusA. 
Ah I colonel I on ne choisit pas entre deux bracelets ! 



SCÈNE XVIII 

ÉLISA, BERNABC, CARBONNBL.^ 

CÀaaoNl«BL,{rîèQtrant, à part. 
Ça a eu de la peine à prendre, mais ça a pris. 

BEBNAmD. 

Je comprends... vous me conseillez de les offrir (otis les 
deux. 

OÂBBOMMBtiiir a un soBffiet à la main. A part, apereerant le êaWnMataa 
^ femme. 

Hein? ils sont ensemble t Bt moi qui croyais Venfumer. 

BBRNARpf^Toyant. 
Ah! voil|Garbonnel... 

GARBONNEL/câchant son soufflet. 
Oui, c'eat moi... vous,** vous causiez? 

BSaMARD. 

t^ . A^ De choses intimes... qui ne vous regardent pas, curieux. (£» 
^ --' Carbonnel, Bernard, Elisa. 
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lerant.) A propos» j'ai vu rappartemeùt, Il y a une cbeminéequi 
fume.,. 

CARBONKIL. 

Hf^rriblenant K,. G'eat irrémédiable I 

BBRTfAftD^lrilftllt. • 

Yoilà un drôle de propriétaire!... Quel prix? 

CARBONTŒL. 

Quatorze mille francs ! 

BERNABt). 

Hein? Deux chambres à coucher, un salon et un boni de 
salle à manger?... 

GARBONNSL. 

Quatorze mille francs t.. . et les portes et fenêtres ) 
BEBNARD(Tclatait de rire. 

Ahl frè»*j(ilit... Nous oauserona de cela pluatard.., liOraque 
TOUS êtes entré, j'avais presque décidé madame à se laisser en- 
lever... 

CARBONNEL. 

Plalt-il? 

BEBNABD. 

Pour la conduire mardi au bal du mmialri de la cuerre. . - •> ^ 
Oui, mon ami, sauf votre assentiment... 

GARBONNEL. 

Permettez! permettez! 

BERNARD. 

Ah! mais si ça vous ennuie. •• vous n'en serez pas I on vous 
donne congé! 

CARBONîiBI«,{r'part. 

On me donne congé!... je le trouve superbe t (Sis.) Com- 
ment, madame! vous ne roueissez pas!... '(percevant les deux 
bracelets au bras d'Élisa.) Hein?cfes bracelets!... il lui donne des 
bracelets! 

]àLiSA,nrpart. 

Il est jaloux!..^ il va me rendre mes elés! (Haut an colonel.) 
En vérité, colonel, plus je regarde ces bracelets, plus je trouve 
que vous êtes un homme de goût* t. 



^ *■ Carbonnel, Élisa, Bernard. 
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Oh t madame... 

BLISA. 

n était impoisible de choisir quelque chose de plus gra^eux, 
déplus riche et de plus simple t la fois... N'est-ce p«8, mon 

BBBMAaD/PiDdinaiit. 

Oh I madame... 

CAlBONlOEL/^bas ï sa femme. 
AUons! embrassez-le tout de suite! 

BERNARD. 

Voua me domiezderamour-propre... Je finirai par me croire 
connaisseur... 

- BLISA. 

Mus TOUS Tètes... comme toutes les natures distinguées*. • 

BERNARD. ' 

Ah I madame, ménagez-moi 1 

ÉLISA. > j MÂâ'it.fii^ 

Je ne dispas^^^que^ p e nn ei tA^^^^f ¥ 

CARB0NNBLj(Ta8 à Élitt. 

Madame, ce marivaudage est indécent! Rendez ces bracelets! 

BLISA Jbâs. 

Rendez-moi les clésl 

CARB0NNBI.,n»a8. 

Jamais! 

BLiSAj^aa. 
Très-bien! 

BERNARD. 

Qu'avez- vous donc? 

ÉUSA. 

Rien... c'est mon mari qui insiste pour me faire accepter 
votre bras pour mardi... 

GARBONNEL j^stupéfait. 

Moi? 

BERNARD. 

Â la bonne heure! 4 
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ÉUSA. 

Je v6usj>révien8 gue je serai belle... très-belle! et si l'on 
danse... ^payant.) j'inTite le colonel ! 

GARBONNEL^s et vivement. 

Nonl... j'aime mieux rendre les clés! Quesrcud.) 

BLISA^Jas. 
Merci t. (mot, à Bernard détachant un bracelet.) Colonel... VOici 
votre bracetSt. 

GARBOTTNELnas. 

Et l'autre l| 

BL1SA,[7 son mari. 
Mon ami préte-moi ta bourse? 

GABBONMBL0as. 

L'autre! 

ÉLISAIS. 

Voire bourse? 

GARBONMEL^Iui remettant. 
La Yoilàl 

BLISA. 
Merci! (^ettantle second bracelet à Bernard.) Colonel... 

garbonnel|T part. 
Me reToilà avec mes sept francs ! 

ISIDORE ^mitrant, avec une note à la main.'< 
Monsieur^ il y a là nn garçon frisé de choz Véfour... 

CARBOKNBLjTpart. 

Ahl mon Dieu ! la note!... 

ISIDORE. 

Il dit que ccsmessieurs ont fait ouvrir les hutlres... qu'ils les 
ontmangées... {^sentant la note ] Total, cent soixante-neuf francs. 

GARBOimEL/bâs à Élisa. 

Rends-moi la bourse ? 

><^ ÉLISA. 

Oh I que non!... ** (gonnant la bourse à Isidore.) Payez et rap- 
portez-moi le reste, ^idore sort.) Y,^ 

'"*'-' ■ • Isidore, Carbonnel, Elisa, Bernard. 
^^ ** Isidore, Elisa, Carbonnel, Bernard. 
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GAEBONMBLyKvec !»• farenr concentrée. . . 
Et detant lui i 

BBRNARD|[rÉiisa. 

jPç) ^ quelle heure, madame, pourrai-jé VbQs prendre demain, 
Cm pour aller choisir ma corbeille? 

Comment, votre corbeille!... * tous vous mariez? . 

Je suis venu de Marseille exprès pourçal 

GÀASONmii. 

Vous étiez à Marseille? 

BBRNABB. 

Depuis quinze mois... Je suis arrivé ce matin. 

GÀRBONNËL. 

Ce matin!... de Marseille!... (j^espirant.) Mais alors, ces lettres, 
ces bouquets?... ^" 

BEANARD. 

Quelles lettres?é.« quels bouquets? 

GABBONNEL. 

Rien I... une afiaire de ménage. . 

BEENABDiTremontant et appelant» 

Isidore !,«• (mdore rentre.) Tu vas me porter cela,*, (^oi r«net 
les bracelets et m parle bas.) . ^ 

GABBONNEL^bas à sa femmes 

Il paraît que nous nous sommes moquée de notre petit mafi 

BUSA/îftieiaeBt. 

J'en ai pearl 

CABlONNEL. 

C'est charmant! ^artO Alors, elleva me rendre lea oKsI jmt.) 
Colonel^ venez donc par ici. .. que je vous raconte une anec3foté. 

ftHANABOfnâns redescendre. 

A moi ? 

^^ * EUsa, Bernard, Gairbonnel. 



CAABOKMSL. 

Figurez-vons que ma femmOf 

âusA^âs. 
Taisez-vous I... je vous pardonne I 

BEflNÀftD. 

Vous dites que madame... 

ÉLiSA^teSi lapvUant. 
Mon ami?... 

GAaBOMNBlinftS. 

Les clést ou je dis tout! 

ÉUfiAOffrayé«. 
Les voici t 

'CARBONNELlUiompbaDt. 

Je les ai! ^y<* «/ 

BERNARD,*£^descendant en scène. — Jlsidore sort. \ 
Eh bien t votre anecdote? 

GARBONNEL. ^ 

Bien I... une affaire de ménage!... (^ec effusion.) Âh!.^ colo- 
nel! mon ami!... car vous êtes mon ami!... je ferai arranger la 
cheminée. . . L'appartement est de douze cents francs. . . sans portes 
ni fenêtres... Vous dlnejjivec nous?..,£fir réflexion.) Tiens ! j'in- 
vite aussi le coloneh ^lUa passe an milieu pendant l'ensemble.) 

ENSEMBLE. 
Air 

Enfin la paix et le bonhenr 
Sont reyenns dans le ménage ; 
Fasse le ciel qn'aacnn nuage 
Mo troa2>le ce calme enchanteur. 

GARBONNEL, au publie; 

Air de Mangeant. 

Dans le régiment dramatique, 
Soldats, tous présents à l'appel, 
Nous marchons au pas gymnastique 
Sons les regards d'un colonel. 

-^ *Élifa, Carbonnel» Bernard. 
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Sourie, d'un œUpai^i^^^ 
A notre salut militaire, 

Mon colonel... , 

BBaNàBD. 

Itou colonel... 

GARBOmmL. 

lion colonell 

Tousf^saût le salut niiUiaîre 

sourie» d'un œU paternel, etc. • 



1 



FIN 



k BonrdiUiai, «, roel 



